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L'iPittHME ET M POLIME PiiWlMB
Il y a deux façons de se rendre compte

f~âe la situation financière d'un pays : on
peut comparer le montant de sa dette au
tmontant de la richesse nationale; on peut
'également faire le rapport entre les char¬
ges fiscales et les facultés contributives
Se la population. ,

En ce qui concerne le second procédé, il
h'est guère possible d'y recourir en ce mo-
ïnent pour la France : l'application peu
Jsérieuse — faute de personnel, et aussi en
(raison des textes mal étudiés et rédigés
Ses impôts sur le revenu et sur les succes¬

sions, et de ta contribution extraordinaire
KÊtes bénéfices de guerre, ne nous permet
pas d'avoir des données statistiques sa¬
tisfaisantes au sujet du revenu du capi¬
tal et de l'enrichissement des Français;
ton ne peut fournir que des chiffres ap¬
proximatifs; au maximum 400 milliards
pour le capital et 60 milliards pour le re-
ivenu, la notion de revenu englobant na¬
turellement les salaires des ouvriers et
(employés et les traitements des fonction¬
naires. D'autre part — et nous revien-
icLrons sur ce point — le ministre des nnan"
ces ignore quel sera le montant des pua-
*>ets d'après-guerre, que le président de la
commission du budget évalue à environ
Ë5 milliards»
Quant au montant de la dette publique,

Il est fonction de plusieurs, facteurs : la
Idette intérieure à long terme, la dette inté¬
rieure à court terme, les prêts des psys
étrangers, les avances des banques d e-
mission.
Or, la dette intérieure à long tenne re¬

présente actuellement, rien que pour les
trois emprunts de guerre, 52 milliards et

giéemi; les avances de la Banque de France
e élèvent à peu près à 24 milliards. Et au
B1 décembre 1918, les hostilités avaient
(endetté notre pays de 50 milliards d'obli¬
gations et bons à court terme émis tant
chez nous qu'à l'étranger.
Si l'on tient compte des crédits, tant or¬

dinaires qu'extraordinaires, ouverts du
1er août 1914 au 31 décembre 1919
<les crédits extraordinaires du qua¬
trième trimestre 1919 ne sont pas encore
votés), nous obtenons un total de 206 mil-

xjiards et demi, dont 33 milliards seule¬
ment couverts au moyen des recettes ordi¬
naires (impôts, monopoles et domaine de
l'Etat). Fin 1919, il restera donc pour 1 E-
fat un passif de guerre de 173 milliards
(environ, auxquels il faut ajouter une dette
d'avant-guerre de plus de 30 milliards, soit
ton tout plus de 200 milliards. Ce chiifre
(formidable représente à peu près la moitié
de la fortune nationale. Comment, 6a:l^s
Ces conditions, pourra-ton boucler les bud¬
gets futurs?

A. Les budgets futurs
Le budget d'avant-guerre était de 5 mil-

îïarcjs; les intérêts de la dette de guerre,
lune 'fois consolidés, seront d'environ 10
milliards; le relèvement des traitements
exigera 1 milliard 1/2; la réfection et le
développement de l'outillage économique
demandent au moins 1 milliard; les pensions
de guerre récL.ment 4 à 5 milliards; la re¬
constitution des pays libérés nécessite au
moins 2 à 3 milliards, soit un total de
23 milliards 1/2 à 25 milliards 1/2.
La questioh qui se pose, pour nos finan¬

ces d'après-guerre, est la suivante : Com¬
ment la France, désireuse de faire hon¬
neur à sa signature et de ne se soustraire
à aucun de ses engagements pécuniaires,
peut-elle se procurer les ressources néces-

' paires pour l'équilibre de ses budgets ?
Les solutions sont de trois sortes qui se

(complètent, que l'on ne peut envisager
l'une'sans l'autre: 1° l'indemnité de guer¬
re; 2° le recours à la solidarité financière
des alliés; 3° les impôts, les monopoles et
le. loterie nationale.

t B. L'indemnité de guerre.

L'Entente estime qu'il est dès à présent
impossible d'établir le montant des répa¬
rations. Pour le moment, les versements
à effectuer sont prévus pour les sommes
suivantes en francs effectifs, ou francs or,
c'est-à-dire : francs ne subissant aucune

dépréciation du fait du change.
1° 25 milliards à valoir sur le paiement

des réparations, sous forme de bons ne
portant pas intérêt et à remettre avant le
1er mai 1921.
•w 2° 50 milliards de bons portant les inté¬
gré ts suivants : 2 1/2 % de 1921 à 1926; 5 %
(plus 1 % pour l'amortissement) à partir
rie 1926; 3 %, 50 milliards à émettre lors-
que la commission de réparations le ju¬
gera à propos.
Sur les 25 premiers milliards, doivent

'd'abord être imputés les frais d'occupation,
le coût des aliments et matières premières
envoyés à l'Allemagne par Les Etats de
l'Entente. Peut-être restera-t-il, en mon¬
naie, une dizaine de milliards, dont 5 pour
la France, d'autres pays envahis étant par-

v*ties prenantes.
Sur les 100 autres milliards, il faudra

faire face aux réparations intéressant la
Belgique, l'Italie, la Roumanie, la Serbie,
le Royaume-Uni, la France, etc.; îl ne
faut donc pas croire que la totalité nçus
bénéficiera; en outre, tous Les produits en
nature que l'Allemagne fournira à l'En¬
tente, qu'il s'agisse de houille, de colo¬
rants, de câbles sous-marins, etc., seront
déduits de ces 100 milliards. Que restera-
t-il donc pour concourir à l'équilibre bud¬
gétaire ?
La question est d'autant plus grave que

"^rians les calculs de M. Raoul Péret, abou¬
tissant à un budget d'environ 25 milliards,
la reconstitution des pays envahis compte
seulement pour 2 à 3 milliards par an, ce
qui, au dernier 20, correspond à un capi¬
tal de 40 à 60 milliards. Si nous admettons
que, tout compte fait, l'Allemagne nous
verse en espèces une trentaine de mil¬
liards, les dommages de guerre prévus
pour plus de 100 milliards par M. Louis
Dubois, ne seront même pas couverts.

G. Le recours à la solidarité financière
,4 des alliés

Aussi, d'excellents esprits ont-ils songé
'depuis longtemps, tant aux Etats-Unis et
en Grande-Bretagne qu'en France, à une
mise en commun des charges de guerre
ries alliés.
Le « grand plan » d'un business-man

américain, M. Stilweil, est l'ouvrage où celte
•idée parait le mieux exposée. Elle est d'au¬
tant plus généreuse que les Etats-Unis
paieraient et que nous encaisserions. La
France, l'Italie, la Serbie, la Roumanie et
la Belgique bénéficieraient de cette mise

Jhrjen commun; l'Angleterre et les Etats-Unis,
'
au contraire, seraient débiteurs du compte
ainsi ouvert. Une grande revue américaine,
■The New Republic, a exposé la même idée
avec enthousiasme, et l'on dit que cet heb¬
domadaire était l'organe officieux du pré¬
sident Wilson.
De cette idée la suivante est très pro¬

che : pourquoi les Etats-Unis, entrés en

•guerre après avoir cueilli les fruits, ne
remettraient-ils pas à leurs débiteurs asso¬
ciés le montant de leur dette, et pourquoi
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la Grande-Bretagne, qui n'a pas été 'en¬
vahie, n'en feraibelle pas autant?
D. Les impôts, les monopoles et la

loterie nationale
Admettons maintenant que cette solida¬

rité financière interalliée ne se réalise pas,
et que les versements de l'Allemagne —
nous négligeons volontairement les verse¬
ments éventuels insignifiants des autres
empires coalisés — n'empêchent pas nos
futurs budgets d'atteindre 25 milliards :
Que faire?
Il y a une ressource temporaire, l'em¬

prunt sous toutes ses formes; y recourir,
c'est toutefois aggraver la situation, aug¬
menter encore le montant des .budgets fu
turs, jusqu'au jour où ils délaieront.
Toutefois, un mode d'emprunt a aujour¬

d'hui la faveur publique : il s'agit de la
loterie nationale.
Il s'agit ici d'une couverture provisoire

des dépenses budgétaires, mais dont l'in¬
térêt particulier est le suivant : les lots
seront tels, dans le projet de M. Lefèvre.
qu'ils équivaudront à un intérêt de 2 1/2 %,
alors' que l'Etat, pour consolider sa dette
flottante, devrait consentir à ses créan¬
ciers un intérêt supérieur à 5 % et de peu
inférieur à 6 % Il en résulterait pour nos
budgets annuels une économie de 2 mil¬
liards environ, si on estime que l'emprunt
à lots fournira 60 milliards.
De l'impôt, il y a beaucoup à dire. De¬

puis le début de l'année, les contributions
existantes donnent de fortes plus-vaiues.
II s'agit e;n, l'espèce de contributions indi¬
rectes, de l'enregistrement et des douanes.
Un contrôle plus sévère, des règlements

!i mieux compris, un personnel plus nom¬
breux et mieux rémunéré permettraient
d'augmenter considérablement le rende¬
ment de l'impôt sur "le revenu, de la con¬
tribution extraordinaire des bénéfices de
guerre et de la taxe sur les paiements et
sur le luxe.
Puisqu'il faut à toute force de l'argent,

et que tout Etat sain doit avoir son budget
normal bien équilibré, nous nous associons
volontiers aux projets d'impôts nouveaux;
nous estimons néanmoins mal venu un
impôt sur l'enrichissement, puisqu'un élé¬
ment fait défaut : le revenu du contribua¬
ble avant la guerre, l'enrichissement étant
basé sur la capacité contributive actuelle
très approximativement connue grâce à
l'impôt sur le revenu et sur la capacité
contributive d'avant-guerre, que l'on ne
peut déduire que de signés extérieurs tout
à fait défectueux, ne peut être évalué de
façon sérieuse; mieux vaut encore instau¬
rer un impôt sur le. capital, non pas un
de ces impôts qui entament le capital, mais
un impôt qui, calculé d'après' le capital,
soit payé au moyen du revenu, réalisant
ainsi la discrimination, c'est-à-dire la sur¬
imposition du .produit du capital par rap¬
port au produit du travail.
Si les propositions récente» sont ariop-

tées sous la réserve que nous veinons d'in¬
diquer, il faudra aller plus loin encore; en
effet, le ministre des finances n'atten¬
dait même pas 2 milliards des ressources
nouvelles qu'il proposait. En tenant compte
de la progression normale des ressources
publiques, progression que va faciliter la
'reprise des affaires et dont on s'aperçoit
depuis quelques mois, on peut évaluer,
pour 1920, à 15 milliards le montant des
recettes budgétaires annuelles.
Tout d'abord, une entente internationale

pour la répression des fraudes fiscales et
la réglementation des valeurs au porteur
permettra de réaliser de grosses plus-va¬
lues. A nos ministres et diplomates de fai¬
re le nécessaire pour la conclusion de cet
accord.
L'impôt sur le revenu peut être aug¬

menté, à condition d'agir avec prudence :
pas de démagogie vers le haut, c'est-à-dire
pas rie taux décourageant l'esprit d'épar¬
gne, pas de démagogie vers le bas, c'est-à-
dire pas de relèvement du minimum
exempt, quoiqu'en pensent certains syndi¬
qués qui préfèrent les droits aux devoirs
et prétendent ne pas payer l'impôt sur les
salaires.
Une révision des bénéfices de guerre

s'impose; mais encore ne faut-il pas, ce
faisant, porter un coup fâcheux à notre in¬
dustrie métallurgique. S'il y a eu des dis¬
simulations regrettables, des amortisse¬
ments frauduleux, il y aurait exagération
à qualifier comme on l'a fait tous les gros
industriels de nouveaux riches ou de pro¬
fiteurs de la guerre. Ici, encore, il convient
d'agir avec prudence.

. Pour (es contributions indirectes, de
nombreuses élévations de taux doivent
être adoptées, si désagréable cette solution
soit-elle, car, une fois de plus, nous de¬
vons nous procurer au moins 10 milliards
de recettes annuelles supplémentaires.
Pour conclure, adressons-nous fout d'à

bord à l'Allemagne, et exigeons stricte¬
ment qu'elle répare le plus possible loa
dégâts accumulés par elle; demandons à
nos alliés et associés de bien vouloir non
seulement nous ouvrir des crédits et ad¬
mettre l'idée d'emprunts internationaux,
mais encore préparons-nous à un effort
fiscal considérable, portant à la fbîi sur ls
richesse acquise et sur les consommations,
et surtout produisons : plus la matière im¬
posable sera importante, moins on aura
besoin d'augmenter le nombre des impôts
et d'élever le taux de ceux qui existent.

Louis SURET.

U MJVBLLE CHAMBRE P'iPffi LES DERHIERS RÉSULTATS
Nous croyons intéressant de mettre sous les yeux de nos lecteurs le tableau suivant, contenant tous les résultats connus le18 novembre, à midi.
Le nombre des sièges à pourvoir est de 616 (non compris les 10 sièges des colonies qui seront attribués le 30 novembre seu¬lement. Il nous manque donc 30 résultats, en tenant compte de six sièges qui sont en ballottage.Néanmoins les 586 résultats que nous donnons ci-dessous permettent de se faire une idée assez nette de ce que sera la Cham¬bre française de demain; comparés à ceux de 191 i, ils mettent en relief d'une manière saisissante le triomphe des Toartis d'ordreet la déroute du bolchevisme.
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Le Sénat américain
rejette les réserves au traité

du sénateur lodge
Washington, 18 novembre. — Le program¬me de modifications et de réserves interpré¬

tatives du sénateur Lodge vient de subir
une série d'échecs. Le Sénat a rejeté par
soixante-quatre voix oontre vingt-neuf la
quatorzième réserve de ce programme, qui
stipulait que les Etats-Unis refuseraient d'ac¬
cepter tout mandat dans l'attribution des
anciennes colonies allemandes. Le Sénat a
rejeté également, par cinquante-six voix
contre trente-six, la quinzième réserve Lod¬
ge, dite « réserve rouge »; et demandant queles Etats-Unis aient tout pouvoir pour jugerseuls des questions affectant leur honneur
national et leurs intérêts vitaux.
La « réserve rouge » était considérée com¬me la plus importante et la plus définitivede toutes celles portées sur le programme

Lodge.
Enfin, par 45 voix contre 37, la réserve

stipulant que les Etats-Unis refuseraient de
reconnaître le protectorat de la Grande-Bre¬
tagne sur l'Egypte a été rejetée également. Ites votes sont particulièrement importants
3u lendemain de la déclaration du présidentWuson, qui se disait fermement résolu à re¬tirer purement et simplement le -traité de '
paix s'il était ratifié après l'adjonction del une ou l'autre des motions Lodge.

Raftin-Dugens, Weber, Déjeante, Delaporte.
Devront se soumettre à un second tour de

scrutin : Néant.

Paris, 18 novembre. — Voici les noms des
députés sortants qui sont réélus, battus ou
devront se soumettre à un seoond tour de
scrutin :

Républicains de gauche. — Réélus : MM.
Lavomne, Bureau, Bignon, Siegfried, Ba¬
bouin, le docteur Théver-y, Josse, Mignot,
Bozêrian, Deschanel (président de la Cham¬
bre), Georges Leygues, Lemoine, N. Boulan¬
ger, Abrami, Jean Henr.essy, Géo Gérald, Ja¬
mes Hennessy, Viliauit, Duchesnois, Dior,
Boisset, Dombreval, Le Brecq, Eymond, P
Dupuy, Dariac, Cornudet, Amodrù, Tardieu,
Arago, Raiberti, Thomson, Eynac, Bonniard,
E. Brousse, Sibille, Ignace, Galli, Henry Pâ¬
té, Dessein, Bouilloux, Lafont, Barthou, Léon
Bérard, u'Iriart d'Etcbepare, Delom - oorco,
le docteur Filbert, Laurent, Lebrun, l'abbé
Lermre, Saumande, Clament, Brunet, Mando.
Battus : MM. Thierry, Delanoue, Célo-s, L.

Weiler, Babaud-Lacroze, Cnaumet, Cazau-
vieiih, de La Tréinoïlie, Le Cherpy, Bouge,
Ribeyre, Nérel, Falli-ot.
Devra se soumettre au second tour de scru¬

tin : M. Houbé.

Radicaux. — Réélus : MM. Maur.oury, Vic¬
tor Morel, P. Flandin, Perreau, Pradier,
MUiaux, Combrouze, Dumont Ossola, Abel,
Leboucq, Fringaut, Verlot, Bénazet, Guex-
nier, L. Deschamps, le docteur Legros, P.
Berger, Le Troadec, A. Favre. Lauraine,
Plissonnier.
Battus : MM. F. David, Pierre Massé, E.

Constant, Damour, Clémentel, Paul Morel,
Desplas, Louppe, le docteur Pacaud, Camille
Picard, Simonet, Talon, Le Roy, Robert,
Surcouf, Marc Réville, le docteur Co-yrard.
Devront se soumettre à un seoond tour :

Néant.

Radicaux-socialistes. — Réélus : MM. Ni-
belle, Maurice Long, Jacques Chaumié, Cels,
E Vinèent Raynàud, Godard, Bouyssou,
Deyris, Nail, Péronnet, Alb. Sarraut, Jean
Durand, Connevot, Victor Judet, Ajam, Pon-
cet, Faisant, Simyan, Guichard. Girard,
Guist'hau, Puech, Petitjean, Renard, Henri
Simon, docteur Queuille, Le Bail, Boka-
nowski, Mourier, Paul Laffont, P. Robert,
Durafour, Pasqual, Daniel Vincent. Girod,
Sireyjôl, Baudet, Bosquette
Battus : MM. le docteur Bacbimont, Ja¬

quier, Ravisa, Abel Lefèvre, Noguès, Laf-
ferre, Caffert, J. Peyret, Blinder, Gardey,
H. Roy, Rabier, Labroue, Ponsot, Goust,
Franklin-Bouillon, Arniard, Nouhaud, doc¬
teur Pottevin, Serre, Fayolle, Hugon, Ba-
duel, Fernand Brun, Rigal, Peytral, Plan¬
che, Bécays, Dalbiez, Delafoche-Vernat, doc¬
teur Cha'ssaing, docteur Vidalin, Chanal,
Crépel, général Messimy, Garat, Drivet, doc¬
teur Merlin, Chaulin-Servinière, Demellier,
Fleuret, H. Schmidt, Cosnier, Defosse, Cha-
voix, André Hesse, William Bertrand, Cl.
Rajon, L. Périer, Masson, Cazassus, Cruppi,
docteur Guiraud, René Renoult.
Devra se soumettre au second tour de

scrutin : M. Broussais.
Républicains socialistes. — Réélus : MM.

Borrel, J.-L. Breton, Camuzet, Viviani, Maî¬
tre, André Lefèvre. Rameil, Briand, Mille-
rand, Erlich, P. Painlevé, Coûtant, Lajarri-
ge, Ch. Bernard, Even, de Kerguézqc.
Battus : MM. Paul Meunier, Roux-Costa-

dau, Viollettè, Jobert, Augagneur, Colliard,
Tournan, Rergeon, de Monzie, Lancien, Fr.
Fournier, Lucien Dumnt-, Emile Faure.
Pas de deuxièmè tour.
Socialistes unifiés. — Réélus : MM. Phil-

bois, Nadi, Barthe, Rognon, Moutet, Presse-
mane, Parvy, Vâlière, Betoule, Bouisson, A.
Blanc, Locquln, Varenne Claussat, Vincent
Auriol, A. Thomas, Bracke, Coude, Compère-Morel, Ernest Lafont, F. Morin, F. Lefebvre,
Goniaux, Inghels, Jules Guesde, Delory, Ca-
cihin. Groussier, Sembat, Nectou.
Dissidents réélus : MM. Rozier, Levasseur,

Aubriot, Lauc'he.
Battus : MM. E. Dumas, Barabant, Reboul,

Voillot, Camelle, Lissac, Bnzon, Thivrier,
Paul Constans, Aldiy, Cadenat, Bras, Théo
Bretin, Bouveri, Fourment, Berthon, Renau-
del, Sixte-Quenin, Mauger, André Lebey,
Laurent, Ellen-Prévot, Bédouce, Poncet, Lon¬
guet, Mayéras, Laval, Voilin, Valette, Hu¬
bert - Ronger, Bernard, Cabrol, Pierre Me-
lin, Hagheboom, Doizy, Demoulin, Giray,

Républicains progressistes. — Réélus :
MM. Peyroux, de Bagneux, de Grandmai-
son, Duclaux-Monteil, de Chambrun, Si-
buet, Crolard, docteur Maunoury, Lefebvredu Prey, Pays, mnnevay, Gourd, Flandin,
Ballande, Robic, Lantel, Roulieux, Dugage,de Pudré, Bonnefous, Leredu, d'AubignyM. Barrés, P. Simon, L. Dubois, Marin, de
Wendel, Henri Fougère, Vandame, René
Brice, Biaise, Neyret, de Moustier, Escu-dier.
Battus : Jules Roche, Prat, amiral Bienai-

mé,- Sprcmok, Lebas, Tournade.
Action libérale. — Réélus : MM de

Gailhard-Bancel, Engerand, Blaisot, Lamy,Augé, docteur Constans, Guichenné, Ybar-
négaray, Rochereau, Dutreil, de Monti, de
Puyneuf, Groussau, Plichon, de Chappe-delaine.
Battus : MM. de L'Estourbeilion, Lerolle,Porteu, J. Denais.
Second tour de scrutin : M. Viellard.
Conservateurs. — Réélus : MM. Ancel

Galpin, de Dion, Ginoux, Defermon, de Jui-
gné, de La Ferronnays, Cerdin, Bougèrede Fontaines, de .Baudry d'Asson, DuboysFresney, Flayelle,' Binder.
Battus : MM. de Gouyon, de Villeboisnet,de Blacas, Jules 'Delahaye, de Kernier, P.Pugliesi-Conti.

DEPUTES BATTUS
Paris, 18 novembre. — D'après les rensei¬

gnements connus actuellement, 106 députéssortants ont été battus : MM. Lucien Du- ■
mont (Indre), Cruppi, Bedouce, EHen-Pré-
vot Cazassus, de Monzie, Becays, MaurViollette, Damour, Pottevin, Aldy, Abel Le-fèvre Celos, Labroue, Cazauvièilh, Chau-met, Emile Constant, de. La Trémoïlle, Ca¬melle, Lafferre, Talon, Massé, Caffert Re¬
boul, Bouverie, Th. Bretin, Bras, de La Vil-
le-Roisnet, Bachimont, P. Meunier, Rabier,Roy, Rigal, Raduel, Brun, Hugon, FernandDavid, Jacquier, Delanoue, Lorimy, Bouge,Cadenat, Mauger, Dumas (Cher), Serre,Franklin-Bouillon, Cuniard, Lebey, Goust
Prat, P. Constant (Allier), Thivrier, Lon-
guet, Mayéras, Poncet, Voilin, Laval, Leherny, Colliard, Augagneur, Bender, Pey¬ret, Merel, Dalbiez, Garat, Sixte-Quenin,amiral Bienaimé, Dejeante, Desplas, Marol-
lo, Spronck, Meésimy, Crepel, Renaudel,
Berthon, Fourment, Adrien Veber, Vidalin,
Tcmrnan, Clémentel, Chassalng, Narrou
René Renoult, P. More,). J. Roche, Ravisa,Roux-Costadau. G traud, Lefas, Surcouf,
Dortou, de Kernier, Bernard (Gard), Hu¬
bert Rouger, Valette, Fournier, Barabant,
Noguès, Babaud-Lacroze, Lazare-Weiller,
Demellier, de La Porte, Fleuret, Laurent et
Pouzet.

QUATRE SENATEURS ENTRENT
AU PALAIS-BOURBON

Quatre membres de la Haute-Assemblée se
•sont présentés à la dégutation et ont été
élus : MM. Herriot (Rhône), Keymonenq
(Var), de La Riboisière (Ille-et-Vilaine), Ga-
vini (Corse).
CÏNQ MEMBRES DU GOUVERNEMENT

N'ONT PAS ETE REELUS
Savoir : MM. Clémentel, ministre du com¬

merce ; Colliard, ministre du travail ; Laffer¬
re, ministre de l'instruction publique; Paul
Morel, sous-secrétaire d'Etat à la liquidation
des stocks; Roy, commissaire au ravitaille¬
ment

Les élections et Sa pressé
Paris, 18 novembre. — Les journaux com¬

mentent les résultats électoraux très sobre¬
ment, parce que l'espace qui leur est dévolu
dans les feuilles collectives auxquelles ré¬
duit la grève est extrêmement mesuré. Je¬
tons un coup d'œll en passant, de l'extrême
droite à l'extrême1 gauche.
L'Action française (Ch. Mourras), triom¬

phant de l'élection de M. Léon Daudet, qu'el¬
le qualifie d'« événement national •>, dit :

« Les réponses données par la France au
questionnaire du scrutin, portent une volontéd'action nationale qui implique la réaction,
une réaction neuve et jeune, contre toute

puissance d'amoindrissement. Il faut pavoi¬
ser. «

Dans le Gaulois (monarchiste, M. Arthur
Meyer salue avec joie de nombreux succès.
Il ajoute :

L'ordre triomphe d'une façon éclatante.
Depuis quarante ans, c'est la première fois
que les socialistes reculent dans leur mar¬
che ascendante; or, tout parti qui ne gagne
pas, perd; tout parti qui perd est près de
la défaite. En résumé, ces élections signi¬
fient : apaisement, travail. Tout notre pro¬
gramme. »

La Libre Parole (Droite) : M. Joseph De¬
nais voit dans les résultats du scrutin qiie :

« La France a affirmé sans la moindre
équivoque sa volonté de vivre dans l'ordre
et de réparer par la liberté et l'effort les
blessures terribles de la guerre. Nous con¬
vions les catholiques et les libéraux à s'u¬
nir, à s'organiser, à se discipliner : c'est le
seul moyen de consolider les gains d'hier,
d'en percevoir les fruits et de préparer les
victoires futures. »

Pour M. Alfred Capus (Figaro), ce qui se
dégage, c'est que le pays remet, le mandat,
impératif au gouvernement et à la Cham¬
bre nouvelle de combattre la révolution, et
que se réveille la classe ouvrière française,
qui n'abandonne rien de ses justes reven¬
dications, mais qui échappe aux politiciens
qui l'exploitaient et la poussaient à l'abîme.
L'Echo de Paris estime que se dégage dès

maintenant la certitude « de voir se consti¬
tuer dans la Chambre nouvelle cette majo¬
rité cohérente et résolue que réclamait M.
Clemenceau à Strasbourg : ce grand parti
d'union et de défense nationales, ce parti de
la France dont le cartel Millerand-Barrès a
tracé le programme et préparé le succès ».

M. Gustave Hervé (la Victoire) s'écrie :
« C'est le moment de redoubler d'efforts

puur ramener à la raison nos socialistes
égarés. Le socialisme de guerre civile a du
plomb dans l'aile. Vive le socialisme natio¬
nal ! »

Maintenant, au travail, dit l'Homme libre:
« Il ne reste plus aux nouveaux élus qu'à

tenir les promesses en foi desquelles ils
ont été préférés : promesses de paix et de
sages réformes, organisation du travail pro¬
ductif et maintien de l'union. La Républi¬
que sort encore grandie de cette victoire
éclatante, qui n'est autre que la victoire de
la raison. »

M. Emile Bu ré (Eclair), ancien collabora¬
teur de M. Briand, regrette que, par la faute
des socialistes dissidents et des démocrates
sans clairvoyance, la concentration des for¬
ces républicaines nationales se soit opérée
un peu trop à droite :

« Acceptons-en le sort, et souhaitons que
les hommes de .l'Action libérale qui signè¬
rent avec nous lè pacte d'union sacrée aient
maintenant l'esprit politique assez judicieux
pour ne point ie rompre. Voter un budget
solidement équilibré, c'est là le premier acte
que la Chambre nouvelle devra accomplir.
Ensuite, bien vite, la convocation d'une
Constituante pour donner au régime républi¬
cain toute sa souplesse et toute sa rorce,
dans une large décentralisation politique et
administrative.
Dans l'Humanité (organe socialiste offi¬

ciel^ M. Améfiée Dunoïs se félicite que le
parti socialiste ait accru le nombre de ses
voix dans tout le pays, d'une manière consi¬
dérable. Il prédit à M. Clemenceau le renou¬
vellement dte l'expérience de la coalition
Lloyd Georges en Angleterre et que :

« La victoire de M. Clemenceau ne don¬
nera pas une to-nne de charbon à la France,
pas un quintal de blé ; elle ne réorganisera
pas les transports, elle ne galvanisera pas
la production, elle n'assurera pas aux mas¬
ses qui souffrent et qui, plus que. jamais
vont souffrir, le ravitailement abondant et
à bon marché que le régime capitaliste est
désormais impuissant à fournir. Elle est tout
aussi incapable de préparer en Europe cette
paix juste et durable dont seul 1 : socialis¬
me porte la vertu en lui. i-a victoire du bloc
national ne profuer t pas aux vainqueurs :
et pour la France et pour l'Europe, et pour
le monde, elle est grosse de menaces d'o¬
rage. »

BELGIQUE
Les conséquences des élections belges
Bruxelles, 18 novembre. — On n'a pas en¬

core les chiffres définitifs. D'autre part, le
système de l'utilisation des excédents par
apparentement de listes dans la même pro¬
vince, appliqué pour la première fois en
Belgique, peut, au dernier moment, donner
des résultats de surprise. Ces réserves fai¬
tes, les chiffres nouveaux confirment les
premiers résultats connus. Les socialistes
gagneront de 21 à 25 sièges dans l'ensem¬
ble du pays; mais leurs succès sont parti¬
culièrement marqués dans les Flandres,
qui étaient jadis fidèles au parti catholi¬
que. Ce dernier perdra sans doute 9 siègesdans tout le pays, et le parti libéral, plus
cruellement atteint, en perdra 12. A Bruxel¬
les cependant, les libéraux paraissent main¬
tenir leurs positions.
L'avance socialiste s'y lait au détriment

des catholiques, qui perdront sans doute
4 sièges. Tels sont du moins les pronostics
que permet le dépouillement de 362 bu¬
reaux sur les 602 bureaux de la capitale.
En tout cas, le parti catholiqu" a, dès à
présent, perdu la majorité parlementaire.
La nouvelle distribution des forces des par¬
tis aura naturellement ur.e répercussion
sur la formation du gouvernement.

Le cabinet offre sa démission
Le conseil du cabinet s'est réuni hier soir

et a décidé, en présence des résultats des
électic.-s, de remettre au roi la démission
collective du cabinet. Le roi a prié les mi¬
nistres de surseoir à cette démission jus¬
qu'au moment où les opérations électorales
seront terminées.

-—<?

ITALIE

Les élections italiennes
Rome, 18 novembre. — Les résultats com¬

plets des élections générales ne sont pas
encore1 connus; mais on sait cependant que
le parti populaire catholique arrive en tête
avec une importante majorité; il est suivi
par le parti militaire. Le parti socialiste
paraît devoir essuyer un sérieux échec.
Ceux de ses membres qui se sont présentés
aux suffrages des électeurs avec un pro¬
gramme. plus nettement révolutionnaire
semblent partout en minorité.

A Rome, 282 sections sur 631 donnent
44,948 votes pour les listes constitutionnel¬
les, dont 18,202 aux populaires, 16,619 aux
démocrates constitutionnels et 10,127 aux li¬
béraux. La coalition de gauche obtient 9,490
votes, et les socialistes 17,844.

L'INTERVENTION
EN RUSSIE

Nouvelles déclarations de M. Lloyd George
Londres, 18 novembre. — La Chambre dea

communes a abordé hier la discussion des
aflaires étrangères, en particulier la question
de l'attitude à prendre vis-à-vis du gouverne»
ment des Soviets. Après intervention de plu¬
sieurs députés, M. Lloyd George a constaté
qu'aucun orateur ne s'est fait l'apologiste du
bolchevisme : « De quelque côté que l'on se
tourne pour trouver la solution du problème
russe, a-t-il ajouté, on est en plein brouillard.
Une suspension des hostilités en Russie eût pu
permettre do rétablir la paix, mais aucun des
partis en lutte ne consentit à cette suspen¬
sion. »

M. Lloyd George dépeint ensuite la politique
suivie par lui à l'égard de la Russie.
La France, le Japon et les Etals-Unis ont

fait des efforts contre le bolchevisme russe,
mais les efforts de la Grande-Bretagne dépas¬
sent ceux de toutes ces puissances principales.L'orateur en éprouve de la fierté, car il s'agit
pour la Grande-Bretagne d'une obligationd'honneur. D'ailleurs, les autres pays déclarent
ne pouvoir faire un tel effort.

« OU a parlé d'une information de la pressed'après laquelle il y a eu un accord. Il s'agit
simplement d'une indication d'après laquellela politique du gouvernement irançais se trou»
ve être la même que la nôtre. Le gouverne¬
ment français a le sentiment qu'il ne peut pas
imposer aux contribuables français de nouvel¬
les charges relativement à la conduite des
opérations en Russie. »

Sir Maclean, interrompant, dit : « Alors, c'est
officiel ? »

M. Lloyd George riposte : « Je ne puis pas
dire que ce soit officiel, mais c'est certainement
un communiqué reçu par la presse française.
C'est un fait. »

En terminant, M. Lloyd George dit qu'il né
peut pas imposer au pays de prendre à sa
charge la triple responsabilité du rétablisse¬
ment de l'ordre en Russie. »

ESPAGNE

Nouvelles grèves à Barcelone
Barcelone, 18 novembre. — La plupart des

ouvriers qui chômaient du fait du lock-out
et de la grève ont repris le travail, mais le
chômage a gagné les restaurants, hôtels,
cafés, ainsi que les ouvriers verriers et quel¬
ques autres corporations. Dans un. certain
nombre d'usines, les ouvriers ont déclaré la
grève; ils reprochent aux patrons d'avoir
opéré une sélection dans le personnel en
renvoyant les syndicalistes avérés. La si¬
tuation, dans son ensemble, paraît normale,
mais aucune solution n'a été trouvée aux di¬
verses questions ouvrières en cours.

Terrible accident d'aviation

LES AILES D'UN GRAND AVION
ESPAGNOL SE DETACHENT

Cinq morts
Madrid, 18 novembre. - - Un grand avion

bimoteur, piloté par l'adjudant Agoetini,
est tombé aux environs de Siguenza, pro¬
vince de Guadalagara, par suite de la rup¬
ture de ses ailes.
L'adjudant Agostini, ainsi que. ses trois

mécaniciens et le capitaine aviateur espa¬
gnol Banos, ont été tués. La nouvelle de
cet accident a causé une grosse émotion à
Madrid.
Les aviateurs qui étaient partis de Pau,

avaient été pris, la veille dans une tempête
de neige et avaient dû atterrir à Alfaro,
étant donné qu'ils n'avaient trouvé là aucun
hangar pour abriter leur appareil, les ailes,
croit-on, avaient été gravement endomma¬
gées par la neige et l'humidité.

UME TEMPÊTE DE WEIGE A PARÏS
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RUSSIE

Les représentants des soviets
négocient avec les Baltes

Helsingfors, 16 novembre. — La Confé¬
rence des Etats baltiques, et notamment de
l'Esthonie, de la Latvie et de la Lithuanie,
s'est réunie le 9 novembre à Tartu .Est). La
Conférence a décidé de oonvoquer les re¬
présentants du gouvernement de la Russie
des sovietis à Tartu pour entendre leurs pro¬
positions relatives à un armistice et à l'é¬
change des otages. Les représentants russes
ont traversé le front esthonien aujourd'hui-
Le 14 novembre s'est réunie à Tartu la

Conférence privée des représentants des
gouvernements de l'Esthonie, de la Latvift,
de la Lithuanie, de la Finlande, de la Polo¬
gne, de l'Ukraine et de la Russie Blanche.
Cette Conférence s'est prononcée en faveur
d'une convention militaire et politique des
dits Etats ayant pour but la défense de
leur indépendance.
Le ministre des affaires étrangères estho¬

nien a été prié de s'entendre avec son collè¬
gue letton pour prendre l'initiative d'une
nouvelle conférence des Etats limitrophes et
en fixer la date. Il a été décidé égalementde convoquer une conférence spéciale pour
discuter les questions de l'Union postale et
ferroviaire entre ces Etats. Le gouverne¬
ment letton a été chargé d'en prendre l'ini¬
tiative.

L'Esthonie désarmera les tro upes
de Youdenitch

Helsingfors, 16 novembre. — Dans la ré¬
gion de Pskov, l'armée de Youdenitch s'est
repliée sur la rivière Narva et s'est retirée
sur la ligne défensive esthonlenne. Le gou-
■ ernement esthonien a décidé de désarmer
l'armée de Youdenitch au moment où elle
franchira la frontière.

LE VAINCU
Si l'on considère la journée du 16 no¬

vembre sans préoccupations politiques, on
notera quelques faits nouveaux. Le scrutin
a été calme et presque grave dans l'ensem¬
ble. On s'est peu battu. Le vocabulaire des
polémiques par affiches n'a pas eu recours
à la diffamation et à l'outrage avec l'abon¬
dance'colorée des précédents scrutins. On
a cherché vainement le mot « assassin » et
même celui de « misérable n qui étaient
courants dans la politique telle qu'on la
parle, et voulaient dire seulement qu'on se
séparait de l'adversaire sur un petit détail
dans la conception du pouvoir exécutif.

Un de nos confrères parisiens, chargé
par son journal de la chronique de la rue,
constate avec douleur « qu'il a couru tout
le jour à la recherche d'un incident électo¬
ral ». Le reportage sensationnel et toujours
fortement, documenté des journées d'élec¬
tion a « séché ». Enfin nous avons fait fail-
Itte ! peuvent s'écrier patriotiquement nos
camarades.
Il y a eu sans doute une manœuvre de la

dernière heure. Un comité n'a pas pu voir
avec sérénité tomber la neige sans soup¬
çonner ses adversaires d'avoir fait le coup.
Il a dénoncé cette agression météorologi¬
que par une affiche aifisi conçue :

« Il neige... à qui la faute ? »

Oui, à qui la faute ? Osez répondre vous
autres ! Les autres ont répondu :

« On nous a prêté un pouvoir surnaturel.
Comme si nous pouvions empêcher la neige
de tomber et certaines personnes d'être
stupides ! »
L'affaire en est là. On ne croit pas qu'elle

ait d'autres suites que le dégel.
En somme, il n'y a eu qu'un vaincu dans

la journée d'hier. Et celui-là, tous les partis
ont contribué à le vaincre. C'est l'isoloir.
Jamais candidat a l'estime publique, jamais
protecteur du secret du vote n'a été aussi
complètement méprisé. Il faut dire qu'il
avait tout fait pour ça. Il était mal bâti, mi¬
nable, ridicule. Ces pauvres planches à an¬
gle obtus, mal défendues par un demi-ri¬
deau vert — une feuille de vigne — Inspi¬
raient de la défiance.
L'isoloir était obligatoire ? L'électeur

s'est abstenu en masse devant lui. La cel¬
lule n'a abrité que quelques électeurs dési¬
reux de modifier un nom au dernier mo¬
ment. Les autres avaient leur siège fait et
leur enveloppe prête. On en distribuait aux
portes des sections. On se les offrait obli¬
geamment Il tût été si simple d'envoyer
une enveloppe bleue avec les bulletins et
circulaires! Vous verrez qu'on n'y songera-
pas davantage la prochaine fois.
Nous retrouverons l'isoloir; on ne l'a

pas beaucoup usé. Les enveloppes et lui
continueront à s'ignorer :
L'enveloppe a ses noms, l'isoloir son mystère.
Il sera là, éternel comme le provisoire,

indéracinable comme les abus. Il représen¬
tera l'Administration en soi. Il vivra inutile
mais infrangible. D'ailleurs il était con¬
damné par l'Ecriture. « Malheur à l'homme
seul ! » dit-elle. L'électeur était prévenu :
l'isolement aurait porté malheur à son vote !

P. B.
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TROISIEME PARTIE

IX

Masques et confetti .

(Suite;

Mais il en restait treize; un seul suffisait
à prendre Anuette et la porter vers l'auto...
les quatre autres se jetaient sur Mauri-
cette; le reste se précipitait sur Arthur,
l'étouffait, le terrassait... Et la victoire al¬
lait peut-être demeurer à ce parti de « mu¬
fles », si deux hommes non affublés de
dominos, mais le visage encore dissimulé
cous le masque de treillis, n'avaient surgi
au milieu de cette bagarre. Et, en un ins¬tant, la face en était changée.
Des coups nets, précis, des coups portés

par des adversaires ayant appris l'art de
ce battre, renversaient ou écartaient la plu¬
part de ces jeunes gens; et Arthur, délivré,
s'élançait sur les autres, avec une si ma¬gnifique furie, que les inconnus s'écrièrenteu même tenms ;

.-Bravo, jeune Somme ! Quel sang, Dieude Dieu 1
4e dessus tes Ponchettes, des bravoséclataient aussi. Quelques spectateursavaient quitté, en effet, le parapet de la

ï P°ur suivre, du côté du quai, les pé¬ripéties de cette petite bataille : peut-êtreune vingtaine de personn-s... parmi les¬quelles un long, interminab'e domino, min¬ce comme un fuseau, glapissait :
— Beautiful, young inani... Beautiful !Et, auprès de ce domino, deux jeunesvoix célébraient ia victoire d'Arthur et de

ses deux amis par cette exclamation plusfamilière :

, — Sont-ils épatants, tout de même, cestrois-Ia !

>, de ce côte, il n'y avait pas
Sîrer décharge de confetti, la piu-

Sîïï des spectateurs enlevèrent leur n.as-
A ' .s'étant instinctivement re-tourne, apercevait Mlle Sophie de Neuchâ-

niiJ Ai ®,de miS3 Fielding, et, Mlle Ju-
' 1u'e fraulein Mulbach re¬joignait av,c sa prudence habituelle.

aAl A ■ ,filSnal d'une véritable déban-
agresseurs, qui essayèrentci obi.,il 3,11 mot d ordro l3nc6 d&f rolùi ouiavait mené toute l'affaire ? a P'nronS nouemes enfants, s il n'y a pas moyen de rigo-1er. » espera:.t sans doute établir par làque tout ceci n était qu'.-ne plaisanterie demauvais goût, Et, qui sait? si le bouillantArthur n'avait pas eu tant de témoinspeut-etre se fût-il contenté de cette vteltqire ? Mais ces jeunes filles qui Papplau-dissaunt, ces deux hommes de tournure si!Iéèa1natete1?opin!ment lan-us à sa rescous¬se-... la ubaienj du combat,., son beau sang

qui bouillonnait... tout cela lui tournait la
tête et lui faisait oublier cette prudence,
cette sagesse qui l'avaient toujours porté
à se tenir discrètement dans l'ombre. D'un
bond, il se rejetait vers les arceaux venant
des Ponchettes et, étendant les bras :

— Vous êtes des drôles, messieurs 1 Et
aucun de vous ne passera sans m'avoir dit
son nom !
Un éclat de rire l'interrompit, avec un

essai de bousculade. Mate ses deux amis
inconnus venaient, avec un empressement
radieux, se placer auprès de lui, en disant :

— S'il vous faut des témoins '!
Il leur serra fiévreusement la main...

Puis, prenant son porteleu:ile, il en arra¬
chait un paquet de cartes et le jetait à la
tête de tous ces jeunes "ens.

— Si vous n'êtes pas des lâches, mes¬
sieurs, j'attends votre réponse !
De nouveau, les applaudissements écla¬

taient au-dessus de lui, des bravos.
— Petit' sot ! prononça celui des agres¬

seurs qui, tout à l'heu.o, osait emporter
Annette Dambleuse jusqu'à l'automobile...
Sale petit caractère !... Si.vous croyez que
vous allez être agréable à votre mère, en
prenant ainsi les choses de travers?
A ces mots, l'assurance d'Arthur tomba

un peu... Par quelle injure, quelle odieuse
allusion pourrait-on lui répondre, si la dis¬
cussion se prolongeait? Et, à la faveur de
son hésitation, les jeunes gens allaient en¬
fin passer, se perdre au milieu de la foule.
Mais, à ce moment, le masque de cet agres¬
seur était violemment arraché par un des
amis inconnus d'Arthur : et te visaged'Achille Renaudier apparaissait, blêmi
par la colère, le dépit, et tout autant par

l'exaspération d'avVir joué ce rôle ridicule T
sous les yeux de Sophie de Neuchâtel et de
sa sœur.

Quelques secondes, une stupeur régna en¬
tre tous les personnages de cette scène...
Puis, Achille Renaudier se précipitait com¬
me un sanglier sur l'homme qui s'était
permis de le démasquer ainsi, lui arrachait
son masque à on tour; mais il reculait
instinctivement...
— M. de Ligneroy !
— Parfaitement, mon cher, prononça le

marquis, avec sôn sourire 1e plus ironi¬
que : M. de Ligneroy, que vous trouverez
toujours sur votre chemin quand vous es¬
sayerez de commettre'semblables sottises!
—rT'onnerre de...
La main d'Achille Renaudier s'était levée

et descendit à quelques oentimètres de la
joue de M. de Ligneroy, qui ne bronchait
pas, semblant dire :
— Quand vous voudrez ?
Mats la main d'Achille Renaudier retom¬

bait le long de son corps : il était bien le
fils de son père, l'homme d'affaires l'avait
instantanément emporté sur l'amour-pro-
pre du beau garçon. Et ses camarades aba¬
sourdis l'entendirent prononce." avec un
rire faux :
— Un fait-on des folies, hein, en ces joursde carnaval, mon cher monsieur de Ligne¬

roy !
Et-, après un éclair de haine, toute une espé¬

rance de revanche lancée au marquis, il s'éloi¬
gnait, titubant, comme un homme ivre, suivi
de sa bande d'amis, qui, fia tête basse, s'effor¬
çaient avec lui de so perdre dans le tourbillon
des Ponchettes... trop heureux, eux, de n'a¬
voir nas été démasqués,

Annette Dambleuse et Mauricette Demarsayétaient donc délivrées triomphalement; mais
Annette seule semblait se rendre compte de ce
qu'elle devait à la galanterie de ces messieurs;
car elle seule venait à eux, la main tendue,
après avoir enlevé son masque.

— Merci... ah! merci... messieurs! Et com¬
me mon père et ma mère vont être heureux de
vous remercier a leur tour!... Et toi, mon
petit Arthur, éiais-tu beau, dans la bataille 1
— Hein I mademoiselle, s'écria Saint-Gratien

tout vibrant ; quelle chaleurr quel coup d'at¬
taque !... Très bien !... très bien, jeune homme.Saint-Gratien serrait les deux mains du jeu¬
ne homme, les secouait vigoureusement.

— Très bien, très bien... jeune homme 1...
Votre famille et vos amis ont le droit d'être fiers
do vous !
En un murmure, M. de Ligneroy, qui s'était

penché à l'oreille de son ami, lui glissa avec
sa meilleure grâce ;

— Prends garde, mon vieux, tu vas t'atten-
drir 1
Puis, donnant une légère tape sur la joue

du jeune homme et le regardant avec une
pointe d'attendrissement lui aussi :

— Je crois me rappeler, mon jeune ami, qu'il
y a quelques mois, madame votre mère osait
vous offrir... je ne sais qui, ma foi... comme
modèle... Après ce que vous venez de faire,
vous n'avez besoin de suivre l'exemple de
personne : vous n'aurez qu'à marcher droit
votre chemin ! Vous irez aussi loin que vous
voudrez !... N'est-ce pas, mademoiselle ? fit-
il, en adressant à Annette le sourire le plus
malicieux.
Annette, qui était dans tout l'éclat de son

bonheur, de son attendrissement, compre¬
nant enfin l'odieuse chose qui s'était tramée
contre elle et la sunarhe dévûuament «ràce

auquel elle y avait échappé, se sentit sou¬
dain très embarrassée par la question de M.
de Ligneroy, qui l'éclairait peut-être sur les
indécisions de son cœur; et, au lieu de lui
répondre, elle chercha autour d'elle, éprou¬
vant un instinctif besoin de diriger l'entre¬
tien ans un ; tre sens. Courant L son amie
qui était demeurée, comme frappée de stu¬
peur, auprès de l'automobile, elle dit :
— Mais venez donc, Mauricette... venez,

ma chère amie, que je vous présente M lè
marquis de Ligneroy... M. le comte de Saint-
Gratien !
Mauricette fit bien deux ou trois pas avecelle comme à regret... ne sachant vraimentquelle décision prendre... M. de Lignerov

avait fait, lui aussi, un mouvement vers l'a
jeune fille; mais instantanément, son visagese uéeomposait, ses yeux devenaient ha-
8SF A' un grand frisson le prenait... Et ils était arrête, à ce nom ; Mauricette... le nom
Cu J}'" unique indice certain qui le ratta¬chât a ses inconnues !... Etait-ce donc la vic¬
toire si ardemment désirée, et lui arrivantd une façon si imprévue ?... Cela le boulever¬sait à tel point qu'il en perdait toute son as¬
surance...

« Oh ! pouvoir lui échapper encore ! mur¬murait Mauricette en elle-même... lui échap¬
per... et avertir ma pauvre maman !... »Elle coupa la parole à Annette, murmura
un merci du bout des lèvres, en s'inclinant
très cérémonieusement., sans avoir l'air d'a¬
percevoir la main que lui tendait timidementle marquis, ni Saint-Gratien qui s'avançait
vers elle, ébaubi. plutôt que tremblant, lui.
Puis elle s'écriait vivement :
— Ah ! enfin !... Mme de Léoville !
La bonne Fleurette avait tout de même

nensê uu'ii fallait s'inauiéter et .aue cette

plaisanterie passait les bornes : elle était
donc descendue de voiture, avait levé son
masque et, se frottant encore les yeux, appa¬
raissait sous les arcades des Ponchettes.
Tout naturellement, Annette Arthur, M. de
Saint-Gratien et le marquis de Ligneroy lui-
même se retournèrent vers .elle. Et Mauri¬
cette demeura en arrière.
— J'ai une minute... tout au plus... devant

moi !
L'automobile d'Hilaire de Neuchâtel était

toujours là, prête à partir — mais sans son
chauffeur qui, fort embarrassé sur ce qu'il
devait faire, venait de s'éloigner, courant
après son maître afin de lui demander des
ordres.
D'un bond, Mauricette était, sur le siège,

faisait démarrer tout doucement la machi¬
ne... Et Annette et Arthur et le marquis de
Lignerov et Saint-Gratien pouvaient encore
s'imaginer qu'elle était auprès d'eux, qu'elle
s'enfuyait, couvrait en quelques secondes1
l'espace qui la séparait du Paillon... Et elle
était déjà sur le point de tourner vers la
place Masséna, lorsque M. de Ligneroy, s'a.-
percevant de sa disparition, d'élança comme
un fou, avec ce cri où il y avait autant d'ad¬
miration que de fureur :
— Oh ! la méchante !...

(A suivre,}
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